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OPINION 

DU  VICOMTE  DE  MIRABEAU, 

Sur  la.  dénonciation  faite  le  2 y mars  â 
H a^emblée  nationale  f de  paiemens 
prétendus  faits  en  contravention  de 
fes  décrets , à LL.  AA.  SS.  noffei- 
gneurs  le  prince  de  Condé  & le  duc^ 
de  Bourbon. 
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OPINION 

DU  VICOMTE  DE  MIRABEAU, 

Sur  la  dénonciation  faite  le  1 5 mars  à 
taffembée  nationale  , de  paiemens  préten- 
dus faits  en  contravention  de  fes  décrets  , , 
à LL.  AA.  SS.  nojfeigneurs  le  prinçe 
de  Condé  & le  duc  de  Bourbon, 


T 1 A nation  françaife  a toujours  été  caraélérlfée  par 
fon  amour  pour  fes  rois , & Ton  refped:  profond  pour 
leur  augufte  fang  ; ce  fentiment  , qui  a long» temps 
fait  fa  gloire  , feroit-il  anéanti  ? Toutes  les  fois 
que  j’ai  interrogé  mon  cœur  , j’ai  été  bien  éloigné 
de  l’imaginer  , il  eft  éledrifé  par  le  feul  nom  de 
Bourbon  ; mais  lorfque  j’ai  entendu  le  récit  de  ce 
qui  s’efl  paifé  ce  matin  au  fein  de  i’affernblée  na-^ 
tionale  , j’ai  été  faili  , je  l’avoue  , d’une  julte  in- 
dignation ; & j’ai  regretté  qu’une  légère  indifpo- 
fîtîon  m’ait  empêché  de  m’y  trouver  , êc  de  me 
joindre  à l’honorable  membre  qui  s’efl  élevé  contre 
rirrefpedueufe  déclamation  qu’on  s’y  eft  permifc  con- 
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tre  deux  princes  du  fang  abfens , & fort  au-deffus 
des  reproches  cju’on  a imaginé  pouvoir  leur  faire. 

Il  s’agit  d’un  Condé  , d’un  Bourbon  ; je  fuis  ' 
gentilhomme  françois , chef  de  l’une  des  phalanges 
de  l’armée  françaife  , & membre  de  l’affembiée  na- 
tionale ; chacun  de  ces  titres  m’impofe  le  devoir, 
facré  d’afficher  hautement , & de  publier  ma  façon 
de  penfe^r  fur  un  événement  auffi  bifarre  ; je  vais  le 
rèmplir  de  mon  mieux. 

Examinons  d’abord  ce  qu’on  reproche  à ces  prin- 
ces ; & lorfque  j’aurai  prouvé  , ce  qui  me  fera 
facile  , que  ces  reproches  n’ont  aucun  fondement , 
quand  j’aurai  traité  le  fond  de  la  queftion  , je  dirai 
ce  que  je  penfe  fur  la  forme  irrévérentieufe  , je  ne 
craindrai  pas  même  de  dire  coupable  , qu’on  a em- 
ployé pour  faire  cette  dénonciation. 

L’affembléè  nationale  a rendu  le  29  janvier,  un 
décret  qui  défend  de  faire  aucun  paiement  fur  les 
arriérés.  Ce  décret , quoique  non  fanélionné  par  le 
roi  i,  à eu  fon  plein  & entier  effet. 

Hier , M.  Camus  dénonça  pluiieurs  paiemens  faits 
en  contravention  de  cette  loi  ; il  cita  meffieurs  les 
princes  de  Çondé,  duc  de  Bourbon  , ôç  plufieurs 
particuliers , parmd  lefquels  un  membre  de  raffem^ 
blée  nationale  ; il  n’adminiflra  point  les  preuves  , 
lîîais  il  les  promit;  on  établit  fur  le  champ  une  efpece 
ie  bureau  de  comptabilicé  dans  l’affembiéç  même. 


On  manda  le  caiffief , qui  eut  bientôt  prouvé  qu’il 
avoit  rempli  fes  devoirs.  On  manda  M.  de  Biré  , 
tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres , qui  n’arriva 
qu’au  moment  où  l’on  venoit  de  lever  la  féance  ; il 
a comparu  aujourd’hui  ; il  a répondu  , avec  fran- 
chife  & fimplicité , aux  interpellations  diverfes  d’uii 
honorable  membre  ; il  a d’abord  prouvé  que  l’or- 
donnance fur  laquelle  il  'avoit  payé  le  i8  janvier  les 

arrérages  dus jufqu’au  mois  de  mai  1789,  à 

MM.  les  princes  de  Condé  & duc  de  Bourbon  , fur 
les  appointemens  attachés  à leur  gouvernement  de 
Bourgogne  & de  Champagne , étoit  datée  du  mois 
de  mai  1789  , ôc  par  conféquent  antérieure  de  huit 
mois  au  décret  rendu  à la  fin  de  janvier  fur  les  arrié^ 
rés  ; il  a ajouté  que  le  paiement  lui-même  étoit 
antérieur  au  décret;  il  a , au  refte  , exhibé  une 
lettre  de  M.  Meflin  , pour  faire  connoître  la  forme 
dans  laquelle  fe  faifoient  fe:  cortes  de  paiemens  ; le 
membre  qui  l’interrogeoit  l’a  interpellé  de  dire  s’il 
eût  payé  les  princes  fur  une  fimple  lettre  de  M. 
Meflin  ; il  lui  a dit  que  oui.  On  lui  a deiuandé 
enfuite  s’il  auroit  payé  les  princes  en  juillet  ou  août 
1789,  s’ils  eulfent  préfenté  leur  ordonnance;  il  a 
répondu  que  oui.  Sur  quoi  un  antre  membre  ayant 
établi  que  M.  de  Biré  étoit  parfaitement  en  réglé  ; 
On  vous  trompe^  s’efl;  écrié  le  dénonciateur,  qui  efl 
monté  enfuite  à la  tribune , pour  expliquer  ceuo 
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efpèce  de  dénégation  peu  ufitée  entre  gens  honnê- 
tes. Je  ne  dirai  pas  ^ a-t-il  ajouté  , que  M.  de  Biré 
ait  tort  ; mais  qui  pourra  s^ imaginer  que  ces  ordon^ 
fiances  n^eufjent  pas  été  acquittées  Vannée  derniere  , Ji 
elles  eüjfent  été  entre  les  mains  des  princes.  C’ejl 
donc  en  les  anti-datant  qu^on  a trouvé  le  moyen  d'' éluder 
les  difpojitions  du  décret. 

M.  Camus  me  permettra  de  lui  dire  que  c’eftbien 
gratuitement  foupçonner , & même  accufer  de  faux 
des  perfonnes  que  leur  rang,  leur  caradère.,  leur 
loyauté  connue  , devoir  mettre  à l’abri  d’être  accu- 
’ fées  fans  preuves.  M.  Camus  peut-il  ignorer  qu’on 
garde  fort  fouvent  une  année  entière  une  ordonnance , 
ou  parce  que  les  fonds  ne  font  pas  faits  , ou  parce 
qu’elle  efl  paiïée  en  paiement. 

On  obfervera  d’ailleurs  qu’il  e^'ide  un  regiftre  , 
qui  conftate  l’indant  oii  ont  été  délivrées  des  or- 
donnances, Sc  fur  lequel  il  feroitimpolTible  d’an- 
tidater. 

Au  refte  , fi  la  fimple  5c  franche  loyauté  de  M.  de 
Biré  a étonné  le  membre  qui  l’interrogeoit , com- 
ment fe  feroit-il  tiré  du  labyrinthe  où  ils’étoit  égaré  , 
fî  le  tréforier  lui  eût  parié  le  langage  de  la  comptabi- 
lité , qu’il  ne  me  paroit  pas  entendre? je  crois  qu’il 
eût  été  un  peu  embarraffé  de  fon  rôle,  au  lieu  qu’il 
ne  l’a  été  que  de  fa  dénonciation. 

Pourquoi  M.  le  Camus  a-t-il  paiTé  fous  filence , ou 
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’ du  moins  paîliè  un  paiement  de  trente  mille  francs  y 
fait  le  premier  Février  , à un  membre  deTairemblée 
qui  s’eft  trouvé  fur  la  lifle , & qui  eût  pu  être  cité 
avec  plus  d’avantage,  puifque  le  décret  avoir  précédé 
le  paiement  ? 

Je  crois  avoir  fuffifamnient  démontré  qu’il  ri’y 
avoit  matière  à aucune  dénonciation  contre  les 
princes.  Il  ne  me  le  fera  pas  davantage  de  prouver 
qu’on  s’eft  écarté  du  refpeâ:  qui  leur  eft  dû  dans  la 
forme  de  la  dénonciation  ; car  je  me  fie  plus  à mon 
ame  , fur  Ténergie  de  laquelle  on  peut  compter  pque. 
défendre  une  • bonne,  caufe^  qu’à  mon  calcul,  quî 
n’efl;  rien  moins  que  sûr. 

J’avois  entendu.,  dès  hier,  M.  le  Camus' répéter 
plufieurs  fois  le  prince  de  Condé  , le  duc  de  Bourbon  , 
ôc  ne  pas  daigner  , même  ajouterje  mot  de  monjieur  ^ 
fi  généralement  accordé,  queperfonne  ne  s’efl:  jamais 
avifé  de  lui  difputer  à lui-même. 

Mais  aujourd’hui  c’efi  un  prince  du  fang  de  fo  i 
roi  ; c’efi  le  feul  de  nos  princes  qui  ait  gagné  une 
bataille  à la  tête  d’une  armée  françaife , qui  ait  pris 
fur  l’ennemi  des  canons  qui  font  aujourd’hui  con- 
facrés  à la  défenfe  d’un  diflrid  ; c’eft  Condé  de  fon 
fils , viélimes  l’un  de  l’autre  d’une  prévention  aveugle 
& injufie.  Ce  font  des  princes  abfens  & malheureux 
que  M.  Camus  choifit  pour  l’objet  d’une  dénoncia- 
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tîon  fans  fondement , d’une  accufation  fauffe  ; tnoM 
cœur  frémit  ! 

Français  ! peuple  qu’on  peut  égarer  un  moment  > 
mais  qui  fûtes  toujours  idolâtres  du  fang  de  vos  rois  ^ 
écoutez  un  chevalier  français  ; car  je  ne  connois 
aucun  décret  qui  puiffe  me  faire  renoncer  à cet  in- 
délébile caraélere  ; fâchez  lui  gré  de  chercher  à vous 
éclairer  fur  les  torts  qu^on  impute  à des  abfens  ; fur 
la  défaveur  qu’on  cherche  à verfer  fur  l’innocent  ; 
& fouvenez-vous  que  le  fang  des  Bourbons  coule  dans 
les  veines  de  mes  auguftes  cliens. 

Le  vicomte  de  Mirabeau; 
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Le  si5  mars. 


